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La lutte intégrée a été définie par la F.A.O. conine étant un "Système de ré~ 
gulation des populations des rava^urs qui, compte tenu du milieu particulier et de la dynami- 
que des populations des espèces considérées, utilise toutes les techniques et méthodes appro- 
priées de façon aussi compatible que possible et maintient les populations de ravageurs à des 
niveaux oîi ils ne causent pas de dommages économiques"* 
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Une telle orientation n’est pas nouvelle, les Stations d* Avertissements Agri- 
coles s'étant efforcées, depuis leur création, d'éviter le recours à l'emi^loi systématique des 
pesticides s'opposant ainsi, comme la lutte intégrée, à la i^ratique des calendriers de traite- 
ments* 


tes : 


L» 


emploi abusif de produits chimiques peut être à l'origine de divers mécomp- 


- apparition de phénomènes de résistance, 

- sensibilisation des plantes à des organismes jusqu'alors bien tolérés, 

- dangers d'accunralation de certains produits toxiques, 

- craintes sérieuses de pollution des denrées consommées* 


Ces observations ont engagé les agroncmes, les biologistes, les entomologistes, 
les pathologistes, les généticiens, etc. à s'intéresser plus parti culièrerænt aux divers facteurs 
influençant le milieu de production* Ils ont alors cherché les moyens dont l'utilisation ration- 
nelle apporterait une solution satisfaisante aux producteurs* 

Les connaissances acquises récemment en matière de biologie des ravageurs et 
parasites des cultures et de leurs enaemis naturels, celles recueillies sur les effets secon- 
daires des pesticides, sur les possibilités offertes par de nouvelles techniques (agronomiques, 
physiques, etc) fournissent aujourd'hui des possibilités accrues dans le domaine de la protec- 
tion des cultures* 

C'est ainsi que dans diverses circonstances, la lutte biologique a permis de 
résoudre efficacement certaxns problèmes (lutte contre la cochenille australienne, contre la 
processionnaire du pin, etc.)* 

Une conception nouvelle s'est dessinée, faisant appel, certes, à plus de 
raisonnement, d'observation, de jugcanent, mais évitant le recours aux seules ressources de la 
chimie dont le r>5le, loin d'être amoindri, évoluera différemment vers une spécificité et une 
efficacité accrues* 


I. - I£S BUTS DE LA LUTTE IN^GREE 

Les objectifs les plus importants que doit atteindre cette nouvelle forme 
de protection des cultures sont : 

- la réduction du nombre des traitements cliimiques antiparasitaires au 
Tninimi.uii nécessaire* 

- la diminution du niveau des résidus pesticides sur les produits récoltés* 


I 


- le maintien de la stabilité, voire l'accroissement, de la faune utile d'une 

culture. 

- la limitation des risques d’apparition de souches résistantes (d'insectes, 
d'acariens, de champignons.) aux produits antiparasitaircs. 


• • • 




Toumez-s * il-vous-plait 


II, - PRINCIPES DE LA LUTTE BfTBGRSE 


La lutte intéi^ée est basée sur la connaissance de divera éléments : 

1 L* importance des populations existantes ou des sources d^inlestation 

La présence de quelques insectes ou acariens, d*un foyer isolé de maladie, 
d*un petit nombre de mauvaises herbes n'est pas obligatoirement menaçante pour une culture 
bénéficiant, par ailleurs, de facteurs favorables à son développement (état physique correct 
du sol, fertilisation rationnelle, conditions météorologiques convenables, etc,). 

Une intervention cliinique systématique dans de telles circonstances ne sera 
pas, le plus servent, économiquement valable. 

Une des notions fondamentales en lutte intégrée sera donc celle du seuil de 
tolérance, c^est-^àr-dire du niveau de population d’un ennemi ou’une culture bien conduite est 
susceptible de supporter sans que son rendement, tanr quantitatif que qualitatif, et sa renta- 
bilité, en so:ÿrnt affectés. Il y a lieu d'éviter cette confusion trop fréquente entre le rende- 
ment et la rentabilité, de fortes récoltes n’étant pas obligatoirment synonjTnes de cultures 
rentables. 

Des seuils de tolérance ont été définis pour certaines productions et vis à 
vis de divers ennemis des cultures, mais il reste encore beaucoup à faire dans ce domaine. 
Néanmoins, des applications pratiques sont possibles, certaines étant déjà connues depuis 
longtemps (par ezenple seuils relatifs à la densité des vers blancs et des la.rves de taupins), 

liais l’évaluation des risques nécessite le recours à des techniques souvent 
délicates, exigeant une formation préalable et dos connaissances suffisantes pour interpréter 
correctement le résultat des contrôles réalisés. 

Des expériences sont en cours dans diverses régions où, grâce à la collabora- 
tion des services officiels (l.N.R.A, , P.Y., C,E,R.A.P.E.R) ot de la profession, la lutte 
intégrée appliquée à certaines productions fruitières est passée du stade du laboratoire à 
celui de la pratique, 

2°) L’éuooue la dus favorable aux traitements 

Il s'agit là d'une notion ancienne, dont les Stations d* Avertissements Agrico- 
les tiennent corgîto, depuis leur création, pour un nombre relativement important de ravageurs 
ou parasites dont la biologie est bien connue. 

La date la plus favorable à une intervention est ainsi fixée en fonction du 
stade de dévoloppjonont du ravageur ou du parasite et de l’état de réceptivité de la culture, 

A ces observations de base s’ajoutent d'autres considérations (conditions climatiques, pré- 
sence d’auxiliniros par ex,). 

Il reste cependant évident que les études réalisées à la Station centreile d’une 
circonscription pîiytosani taire ne peuvent ôtre utilisées que dans une région naturelle compa- 
rable à la sienne, sinon une adaptation est nécessaire tenant compte des conditions locales 
particulières. 

5®) Le choix du oosticide 

Ce choix doit ôtre déterminé par plusieurs considérations : l’efficacité, la 
toxicité, les effets secondaires, son prix de revient. 


- efficacité - 


L’efficacité d’un produit n’est pas nécessairement liée à sa polyvalence. 
Celle-ci n’est intéressante que dans le cas où plusieurs ennemis de la culture à protéger 
nécessitent, au nôme moment, une intervention chimique. Aussi toutes les fois quo cola sera 
possible, il conviendra do donner la préférence à un produit spécifique- qui, on régie générale, 
présentera moins de danger pour la faune et la flore utiles. 

Tournez s’il-vous-plait 

, , •/ . • , 



tûui£ les ccj:j rerpect';r les ?_r.àications d*ordre général fonauléec dans notre j 
précédent bulletin en date du 26 Avril, Le renouvelleiuent ultérieur des traitements sera fonc*» 
• tion de la pluviométrie et de l’avancement de la végétation. f 


oïdium du rOIlJilR 


Profiter de la précédente intervention et poursuivre la protection dans les vergers 
i/rfeetés*. Z^,.^:isciuçs_ de contaninatiorxS pourraient devenir plus sensibles, 

ACARIEKS J. , ^ ' J- 

=— Des éclosions importantes ont pa etre observées ces derniers jours en vergers non 

traités situés en secteurs cliauds. En régie générale, attendre que 75 ^ environ des ooufs d’M- 

ver soient éclos 

FJCERO^_- _DgFQL^^TR ICgg _- 

Sn CCS de présence de ces ravageurs, seuls les insecticides reconnus non dangereux 
pour les al-î-illes peuvent 6 tre utilisés pondant la période de la pleine floraison, 

]^g WYIE ..DE LA _Bg ™RAVE 

d’importance en général faible ou moyenne, ont été déposées au cours de la 
semaine du 23 A-'.^ril au 2 î*iai dans un certain nombre de champs des régions chaudes de Picardie 
telles le Plateau Picard, le Santorre, le Sud do l’Aisne par exemple, 

D’xmo façon génér^de, rappelons qu'il est toujours inutile et fcrmollement déconseil- 
lé de réaliser des traitements préventifs "systématiques" tou joiurs inopérants ou inéfficacos, 

l^ar i£ontrej^ yégéj^ation, actuellement fort peu ac tive d e la betterave^ 

a ttaques :- .réco ces ^c__pégoï!5^ie ncuv^n^ .s cpiyA’y.PS?*- 

îîcus mot cors en garde les producteurs et recomiiandoriS uno_o^soivatioii^a_^:ij^*j;^ 
ÇT^tures_ rfln de .juger do l'opportunité d’un traitement qui peut ôtro exceptionnclLimerit pré- 
coce cette année en raison des conditions prjticulière de végétation, 

ccpendant_;;iUG lorsqj^o l^on ir^u2ge_^s^^-rpi^_èr^s__é^lMioi^_j:lc^Gipi^s 
^cjr/es^s^us 2 s-— petites _g aloi dcs sinueuses. 

Dans les régions du Nord— Pas-de-Calais , les pontes n’ont pru encore dtro décelées# 

Se '-ontrer pourtant là aussi vigilant, 

PUCERON^ 

Les premiers individus ont pu 6 tro observés en nombre toutefois limité dans les 
régions de Lillc-Valencionnes ainsi que localement on Picardie, 
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L’année 1970 restera i-iarquée par une certaine faci3J.té dans la lutte contre cette 
maladie et par une virulence assez atténuée du champignon on raison des conditions climatiques. 
De ce fait, les contaminations do tubercules ont été souvent très réduites et les 
déchets do triage dus à cotte laaladio sont peu importants. 

Toutefois, des 'cuborculcs nSme faiblement contaninég peuvent constituer au printemps 
dos sources primaires d'infection susceptibles d'envahir précocement les cultures proches, 

Ixcs repousses issues de cos tubercules fructifient rapidement au soin de ces "décliargcs" ainsi 
constituées, 

o.b^e;^^r_un dévcl opp omcnt^ n_n sur 

iPS, As. ASHâ G.^«_iüfS.21àGr jrcjpi^o^cr^t__en J^a^dnt^ £.‘L_AS. JJkSA— AS. 

^’^b^e^^tJ.on cu^ AS. 

Jusqu’à présent, les conditions climatiques ont été la plupart du tcmjs défavora- 
bles à une cxtéricrisation de tacîies qui pourraient so ranifoster à la suite d’un procliain ré- 
chauffement (températures nocturnes actuollomont trop fraîches). 

iP£.oS^3Gudo^_jjnp_ji^s_t;i^^ e_t__ra)^jjiq^ dc_touio 

végétation r>ouy:jit_sq dévolorpor g^ j^venu^jd^ .S9S. JF— .AP— 

le* protection dos jeunes plants doit être réalisé précocement on utilisant l'une 
ou l’autre des iaatiercs actives ci— après : Produits cupriouos : 250 G cu/H1 — Oxyq''ainoléato 


do cuivre : 60 G/lll - Cartafol ; 
Doruadino ; 1 00 g/Hl - l'I^oicozèbo 

L*nrjF..Gi\.ra de la 

PROTECTION LES VEGETAUX 
F.COUTURIEH 


160 o/hi - Carbatène + Manèbc : 40 G + 120 g/îD. - 
160 G/H1 - ftmèbe : 160 g/hÏ 

LES a-ÎIT20LEüRS CiLlîGES 
DES AtTlRTpJSrïîîLTS AGRICOIfiS 
G. CONGE ut D. LORIN 


Dernière .iote : Supplément n® 4 au 127 en date du 26 Avril 1971 
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A efficacité égalé, or. retiendra le produit conportant le moins de -risques 
pour l'utilisateur et le consommateur, donnant notamment la préférence auz substances se 
dégradant rapidement en ccmposéa incfferisifs. 


Ce choir est également en accord avec des exigences nouvelles, ixiisque plu- 
sieurs paj's ont d'ores et déjà adopté une législation prévoyant, potir les produits végétaux 
destines a la consoiamation, des limites maximales de concentration de résidus. Cette régle- 
mentation qui a entraîné des refou's'ucnts de i:archandises à l'exportation, s'appliquera, éga- 
lement, dans les prochaines années, au itarclié intérieur* 311e concorde parfæ.tenent avec la 
conception de la lutte intégrée dont le eut est de protéger à la fo^.s les ciü.tures et leur 
envijTonnement, l'homme faisant, bien entendu, nartie de celui-ci. 


— effe+s^condaires- • 


Divers phénomènes crt été remarqués à la cuite de traitements trop fréquents 
ou de l'emploi coi^tant d'une môme matière active ou de composés appartenant à un même groupe 
chimique. I^s actions secondaires les plus fréquemment observées sont : 

1) l'apparition, chez les nnsectes et acariens en particulier, nais aussi 
chez les Ciiampignons, de souches résistantes. 

2) le développement d'espèces Jusqu'alors sans importance. Celui-ci pouvant 
resulter soit de la place libre laissée par la destruction d'espèces sensibles aux traitaaents 
^ cas fréquent en désherbage), soit de la disparition de la faune utile, soit de modifications 
pliysiologiques du végétal favorisant les facultés de reproduction de certains ennemis, etc. 

Beaucoup de producteurs ayant connu do tels effets sur leurs cultures ont 
accusé les produits qu'ils employaient de ne plus être "bons". 


CONCLUSIONS 


Contrairement à une opinion courante, la lutte intégrée n'a pas pour objec- 
tif de supprimer l'emploi des pesticides et il est peu probable que l'on puisse un Jour se 
dispenser totalement du concours do la chimie© 


^ cetos conception de la protection des cultures coirespond à une optique 
nouvelle ou une meilleure conr.aissance do la biologie des ennemis des cultures, des facteurs 
influençant leur développ-ement, des auxiUaires naturels, des conditions écologiques et écono- 
luques... permet d'utiUser ccmp].émentairement les différents moyens d'intervention en rédui- 
sant ainsi les risques de pollution (nourriture de l'homme et des animaux notamment). 


souhaitable 


Son utilisation dans la 
qu'elle soit appliquée • .*v 


pratique est encore limitée mais il est éminemment 
wù apparaît dès maintenant possible do le foiroj 


^*ost une tâche à laquelle los Stations d* Avertissements Agricoles se sont 
attachées depuis leur création et qu'elles entendent poursuivre dnna l'avenir. 


5 liai 1971 


TA'fJ.VU'l'iJ DU POWîinR xJT DU POIRIER 


2i des projcctioîis d'ascospores importantes ont été recueillies lors des 
pluies du 2 J au 26 Avril, ces dernières demeurent toujours susceptibles de se produire à cha- 
que pluie importante. .lÆ_pptentiel d‘ "inf ecti on^reste donc t^ cuJ ourg_ ôlgryé_et^ j^a_pha^e_G^j^if]i]f^ 
^utte œn,toB_les_jrav^lj^^8__s^ j^oiu'suit. 

risques de contaminations deviennent d'autant plus graves que, à la 
ai^te des aemières pluies, des taches sont svisceptibles de se produire d.Jis les veigera insuf— 
fisaLi_,nt protégés, 

Â jyotection soi gnée ,de^ ycrj:ffrs çUms_l^s^tous jpro- 


^■uirs Jou rs^ 


a J T 1 _Tnr>*ic* -.-î 4* 



